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    Présentation

    L'Université française se devait de recevoir et d'honorer André Green, reconnu par ses pairs comme l'un des plus grands psychanalystes actuels et l'auteur d'une oeuvre considérable. Cet hommage lui a été rendu lors d'un colloque dont il avait lui-même choisi le titre par les enseignants-chercheurs de psychopathologie psychanalytique de l'Université Paris X et des membres de la Société psychanalytique de Paris. Pourquoi ce thème ? Parce que la place du père ne va pas de soi dans notre société tout comme elle ne va pas de soi dans la psyché. Les questions traitées dans cet ouvrage, au regard du travail d'André Green, concernent différentes cliniques du père aujourd'hui, l'évolution de l'imago paternelle, la fonction tierce du père... La diversité des contributions, de psychanalystes français et étrangers, démontre l'importance de la pensée analytique constamment renouvelée d'André Green.
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À André Green

Dominique CupaPsychanalyste, membre de la SPP, professeur de psychopathologie à l’Université de Paris X - Nanterre. Directrice du LASI (Laboratoire de psychopathologie psychanalytique des Atteintes Somatiques et Identitaires), EA 3460. Chef de service de l’Unité de psychonéphrologie, AURA, Paris. A publié entre autres Tendresse et cruauté (Dunod, 2007).





Nous nous sommes réunis pour rendre hommage à A. Green et fêter ses 80 ans à l’Université de Paris X - Nanterre. Il nous a fait le grand honneur d’accepter que nous réalisions un colloque sur le thème L’image du père dans la culture contemporaine. Nous avons le bonheur de publier aujourd’hui l’ensemble du travail qui y fut proposé.

L’Université française se devait de recevoir celui qui est, de l’avis d’un très grand nombre, le plus grand psychanalyste actuel et l’auteur d’une œuvre considérable. L’universitaire que je suis, habituée au dénombrement des ouvrages, ne peut résister à mentionner qu’A. Green a écrit 26 ouvrages en langue française, 6 en anglais. Tous champs confondus, dans le catalogue de la Bibliothèque S. Freud, on dénombre 436 entrées pour A. Green. L’immensité de cette œuvre ne l’empêche pas d’être de bout en bout d’une profonde créativité qui se situe toujours au plus près de la clinique, « pensée clinique » qui nous tient, nous retient, car elle nous parle, parce qu’elle sonne juste, qu’elle est bien accordée avec ce que nous entendons nous-mêmes.

Des collègues du monde entier, argentins et espagnols, grecs et italiens, suédois et turcs, et bien d’autres encore sont venus entourer André Green les 10 et 11 mars 2007 derniers. Notre collègue Fernando Urribarri, professeur à l’Université de Buenos Aires, où A. Green est lui-même professeur honoraire, nous a fait l’amitié de débuter les travaux scientifiques de ces journées.

A. Green nous a confié lors d’un récent colloque sur D. Anzieu que celui-ci le considérait comme son jumeau imaginaire. Oui, cela est juste. Il y a chez A. Green et chez D. Anzieu, entre autres, une vivance, une pénétrance du penser. Aussi, ai-je été très heureuse, ainsi que mes collègues de Paris X - Nanterre, de sa présence dans l’université où D. Anzieu a été professeur. Celui-ci a laissé chez ses étudiants dont je fus, des traces ineffaçables. Et A. Green aussi, comme le tigre « borgesien » qui « va par sa forêt et son matin » et imprime sur les bords du fleuve ses empreintes, grave en nous ses marques, sa marque.

Pour le grand amateur de théâtre qu’est A. Green, mais aussi pour l’auteur de textes d’une incroyable richesse et profondeur de psychanalyse appliquée au théâtre, nous avons écrit et mis en scène une pièce d’une journée et demie qui comportait sept actes et trois intermèdes. Les actes constituent les chapitres de ce livre.

Paraphrasant ce que vous avez écrit dans Hamlet et Hamlet, laissez-moi vous dire, cher A. Green, que « les idées que nous avons exposées n’étaient pas seulement “des idées”, mais aussi des tonalités affectives » [1] . Nous vous avons présenté quelques aperçus de nos réflexions. Elles étaient des adresses s’étayant à la fois sur notre clinique du patient et celle du monde actuel, mais aussi sur l’étude et les affects que provoquent en nous votre réflexion. Nous ne vous avons pas proposé des journées scientifiques habituelles. Des cliniciens nourris, imprégnés, voire entamés par votre œuvre ont tenu à vous en signifier les résonances et leur reconnaissance. Pour laisser la parole au plus grand nombre chacun s’est contraint à ne s’exprimer que dix minutes. Aussi cet ouvrage comprend-il l’ensemble de nos interventions dans une version plus longue et débute-t-il avec « La construction du père perdu », travail que généreusement vous nous avez confié. Ce livre propose aussi les travaux de J.-L. Donnet, de J. Kristeva et d’E. Schmid-Kitsikis qui n’ont pu se joindre à nous pendant le colloque et l’ont beaucoup regretté. Vous avez bien voulu à la suite du colloque rédigé une postface qui clôture notre réflexion.

Au fil de votre travail tressé avec de grandes lignes inaltérables votre exploration passionnée de la vie psychique se nourrit non seulement du théâtre, mais aussi de romans, de poésies, de peintures et de musiques. Les intermèdes que nous avons organisés ont fait signe à votre goût pour la littérature et le théâtre et nous avons demandé à X. Brière de mettre en scène des poèmes de Borges. Il a proposé « un spectacle » qui a été pensé comme une déambulation dans l’œuvre de Borges et qu’il a intitulée « J’entre dans la bibliothèque ». Il s’est donné pour mission « d’arpenter la trame sensible du rapport corps/corpus : l’encyclopédie intégrée et les éclipses de la mémoire, les tigres de papier et les tigres de rêves, le goût du désert et la hantise du sablier ».

Quant à mon ami S. Adda, brillant jeune pianiste, il a organisé l’intermède musical. Persuadé que le rituel du concert dans les grandes salles est destiné à évoluer et cherchant un contact plus intime avec le public, il a été très heureux de pouvoir profiter de l’occasion toute particulière qu’offrait notre colloque de partager ensemble un moment musical dans un lieu différent. Connaissant le goût d’A. Green pour Schubert, il a ainsi tout naturellement pensé au quintette La Truite, œuvre lumineuse qui témoigne de la joie de vivre du compositeur lorsqu’il se trouvait parmi ses amis.

André Green, vous avez beaucoup étudié les sources individuelles inconscientes qui déterminent le produit de la création chez le créateur. Si vous nous rappelez la leçon de Freud, à savoir que l’œuvre est un crime incestueux ou parricide, vous nous avez appris qu’elle est aussi un transfert d’existence. Vous avez écrit que « le regard sur l’œuvre est le véritable père de celle-ci, en tant qu’il la légitime et reconnaît cet autre parent qui est son créateur immanent ». À « regarder » votre œuvre, nous en serions donc pères, peut-être, mais je tiens aussi à vous dire, que l’œuvre qui est vraiment œuvre, féconde. Vous nous rendez créatifs, mais alors, le mouvement qui nous saisit, prend les couleurs de l’inceste ou du parricide…

Dans le dernier chapitre de La Déliaison, vous rendez hommage à Borges, tentant de vous acquitter d’une dette et nous révélant votre proximité avec le poète : l’érudition, l’insoumission aux différents visages de la réalité, le tigre de combat. C’est d’ailleurs autour de « L’autre tigre », que votre première rencontre avec Borges s’est nouée. Tigre de papier mais aussi tigre après lequel l’imaginaire du poète court, tentant au-delà du tigre symbolique d’atteindre le tigre réel « au sang brûlant » réalisant son œuvre de mort. Fauve dont la proie est plus encore que l’ombre, l’ombre de l’ombre et qui cherche à approcher un espace restant définitivement silencieux, le sanctuaire inviolable du corps maternel. Le poème de Borgès se termine ainsi :

« Nous cherchons un troisième tigre. Celui-ci
Sera comme les précédents une forme
De mon rêve, une suite de mots
Humains et non le tigre vertébré
Qui, au-delà des mythologies,
Foule le sol. Je le sais. Mais quelque chose
Me contraint à cette aventure infinie,
Insensée et ancienne et je continue
à chercher tout le temps que dure le soir
L’autre tigre, celui qui n’est pas dans le poème. »



« Et si ce poème me toucha si fort », avez-vous écrit dans La Déliaison, « c’est que je sentais qu’il mettait face à face, en moi, l’homme de parole que je tente d’être et le fauve que je ne cesse pas d’être ».

Pour l’homme de parole et pour le fauve, ce colloque et toute notre affection.

Dominique Cupa

Pour les enseignants et les doctorants du Laboratoire de psychopathologie psychanalytique des atteintes somatiques et identitaires de Paris X - Nanterre.




                            Notes du chapitre
                        
[1] ↑ A. Green (1983), Hamlet et Hamlet, Paris, Bayard, 2003, p. 17.


Hommage de la Société psychanalytique de Paris à André Green

Gérard Bayle [1] 


Monsieur le vice-président à la recherche de l’Université de Paris X - Nanterre, Monsieur le vice-président aux relations internationales, Madame la directrice de l’UFR SPSE, chère Dominique Cupa, qui, en tant que professeur dirigez ici le Laboratoire de psychopathologie psychanalytique des atteintes somatiques et identitaires, soyez remerciés pour votre accueil de la communauté psychanalytique internationale présente ou représentée ici pendant ces deux jours. Je me réjouis de voir unis l’Université et la Société psychanalytique de Paris pour cet hommage à André Green, médecin, psychiatre éminent, psychanalyste de renommée mondiale, analyste, maître et inspirateur de nombre d’entre nous, professeur et académicien, chercheur, explorateur, découvreur, communicant et combattant.

Chers collègues, enseignants, étudiants, doctorants, compagnons de la psychanalyse, et amis, au nom de la Société psychanalytique de Paris, je vous salue avec toute la cordialité et l’émotion que suscite cette réunion. Avec vous je me tourne vers André Green pour lui dire que par ma voix, ce matin, c’est toute la Société psychanalytique de Paris qui lui souhaite un très bon anniversaire, une longue et féconde poursuite de sa vie et de ses travaux. Elle lui exprime sa gratitude pour tout ce qu’il a fait et fait encore pour elle. Qu’il reçoive notre estime, notre affection, et notre admiration pour sa créativité et son courage.

Sa biographie montre combien, au cœur du lacanisme rayonnant, il aurait pu ne pas choisir d’être membre de la SPP. Il a fait le choix éclairé d’en faire partie, pleinement et sans ambiguïté. Il a même écarté la position de membre honoraire pour y redevenir membre actif dans une récente période de mutation. Membre titulaire de la SPP, il a formé et analysé plus de collègues qu’aucun autre. Il a dirigé son institut, en a été président et a étendu ses responsabilités jusqu’à l’Association psychanalytique internationale dont il a été vice-président. Tout cela sans lâcher d’un pouce sur ses explorations et ses recherches.

On m’a dit qu’il y aurait ici un tigre, « le tigre ». Alors je pense au cabinet de travail d’André Green, aux lieux où se trouvent une partie de ses livres et de ses enregistrements de musique. Je pense à sa jungle, là où ses oiseaux familiers sont des divas et des musiques du monde, là où les feuillages sont ceux de milliers d’ouvrages. J’imagine qu’il sait s’y tapir et y déambuler tout à la fois : paradoxe apparent de la vie d’un chasseur. Il y explore les limites des savoirs, des associations de pensées, des mythes, leurs élans, leurs butées, leur au-delà, leur en-deçà, mais aussi et surtout les gouffres sans bordures évidentes et sans fonds concevables sur lesquels tout repose. À l’affût de ce qui va apparaître ou disparaître, à cheval sur les oxymorons, il approche le monde de ce qui n’adviendrait jamais, comme de ce qui engloutirait tout, sans l’homme conscient et inconscient. Il faut pour cette obscure magie dont il explore les secrets, le flair, la science et l’art.

Et qu’on ne le trouble pas avec quelque croyance obtuse ou quelque élaboration digne du dictionnaire des idées reçues. Bouvard et Pécuchet s’ils tentaient de se donner des apparences psychanalytiques risqueraient de rencontrer un œil jupitérien d’où jailliraient la foudre et le tonnerre. Il en irait de même pour ceux dont l’envie hostile se cache dans l’idéalisation forcenée d’un maître à penser.

Mais les enfants et les psychanalystes du monde entier peuvent venir lui demander de l’aide pour les désorientations nécessaires à leurs recherches personnelles. Il sait qu’il n’y a pas de désorientation sans repères de départ : Freud et la théorie des pulsions. Pas d’égarements sans une géodésie du non-être, sans une ergonomie du travail du négatif. André Green continue à situer de nouvelles marques, citons, entre autres, la double limite (qui semble avoir sa préférence) et la position phobique centrale (qui a la mienne). Il sait mobiliser des énergies, encourager des chercheurs et des chercheuses, diffuser sa pensée dans de très nombreux congrès, souvent comme rapporteur principal et même comme organisateur.

J’aimerais rappeler certaines marques de reconnaissance qui lui ont été adressées pour sa créativité, sa fiabilité et sa générosité. Il est membre d’honneur de la Société britannique de psychanalyse, professeur honoraire de la Faculté de Buenos Aires, membre de l’Académie des sciences humaines de Moscou et lauréat du prix Mary Sigourney, récompense psychanalytique du plus haut niveau qui soit.

Cela dit, ses lauriers ne sont pas des oreillers et jamais il ne s’est endormi sur eux. C’est un combattant. Je précise : un combattant loyal. Il affronte régulièrement les résistances à la psychanalyse les plus tenaces, celles qui viennent des analystes eux-mêmes dès lors qu’ils tentent d’évacuer l’essentiel. Par exemple, la sexualité infantile et les pulsions. Les confrontations sur ce dernier point sont parfois allées fort loin, de l’échange intéressé à l’apostrophe, comment dirais-je, homérique ? Plus de vingt ans après ses critiques, j’ai vu apparaître le concept de pulsion dans l’équipement théorique des meilleurs de ceux qui doutaient de l’opportunité d’une telle notion. On l’a vu sur bien d’autres fronts. Je suis personnellement très sensible au rôle qu’il a joué lorsque les pratiques spécifiques aux Sociétés psychanalytiques françaises appartenant à l’Association psychanalytique internationale ont été attaquées de l’intérieur même de celle-ci. Il semble que nous soyons récemment arrivés à une reconnaissance qui va bien au-delà d’une tolérance condescendante. Les théorisations et les pratiques francophones, disons même latines, lui doivent beaucoup pour l’intérêt et le respect qu’elles suscitent dans le monde analytique.

Nous lui souhaitons un beau maintien de son endurance dans tout ce qu’il poursuit et beaucoup de bonheur pour lui et pour ceux qu’il aime.




                            Notes du chapitre
                        
[1] ↑ Président de la Société parisienne de psychanalyse (SPP).


L’autre tigre [1] 

Jorge Luis Borges


« And the craft that createth a semblance. »
Morris, Sigurd the Volsung, 1876.

J’imagine un tigre. La pénombre exalte
La vaste Bibliothèque travailleuse
Et paraît éloigner les rayonnages.
Puissant, innocent, sanglant et neuf,
Il ira par sa forêt et son matin.
Il imprimera son empreinte dans la boueuse
Rive d’un fleuve dont il ignore le nom.
(Dans son univers, il n’y a ni noms ni passé,
Ni avenir, rien que l’indubitable instant.)
Il franchira les distances barbares
Et humera dans le labyrinthe tressé
Des odeurs l’odeur de l’aube
Et l’odeur délectable des proies.
Parmi les raies des bambous, je déchiffre
Ses raies. Je pressens l’ossature
Sous la peau splendide qui frissonne.
En vain s’interposent les mers
Convexes et les déserts de la planète ;
Depuis cette demeure d’un port lointain
De l’Amérique du Sud, je te suis et te rêve,
Tigre des rives du Gange.
Le soir s’étend sur mon âme et je réfléchis
Que le tigre vocatif de mon poème
Est un tigre de symboles et d’ombres,
Une série de tropes littéraires
Et de souvenirs d’encyclopédie,
Et non le tigre fatal, le funeste joyau
Qui sous le soleil ou la lune changeante
S’acquitte à Sumattra ou au Bengale
De sa routine d’amour, de paresse et de mort.
Au tigre symbolique, je viens d’opposer
Le véritable, au sang brûlant,
Celui qui décime les troupeaux de buffles
Et qui, aujourd’hui, 3 août 1959,
Projette sur la prairie une ombre
Lente. Mais, déjà, de seulement le nommer
Et de conjecturer son existence
Le fait fiction de l’art et non créature
Vivante, de celles qui vont par la terre.

Nous chercherons un troisième tigre. Celui-ci
Sera comme les précédents une forme
De mon rêve, une suite de mots
Humains et non le tigre vertébré
Qui, au-delà des mythologies,
Foule le sol. Je le sais. Mais quelque chose
Me contraint à cette aventure infinie,
Insensée et ancienne, et je continue
À chercher tout le temps que dure le soir
L’autre tigre, celui qui n’est pas dans le poème.






                            Notes du chapitre
                        
[1] ↑ J. L. Borges, L’auteur et autres textes, Paris, Gallimard, 1979.



La construction du père perdu [1] 


André Green




Se pencher sur la question du père mort peut être perçu comme la réouverture d’un vieux chapitre oublié de la psychanalyse classique freudienne. Tout au long de sa vie, Freud sera préoccupé cependant par cette idée. N’est-ce pas dans sa fameuse lettre d’octobre 1897 qu’il fit sa première allusion au complexe d’Œdipe, en se référant à la pièce de théâtre Œdipe roi et en prolongeant sa réflexion sur celle d’Hamlet ?

Le complexe d’Œdipe est présenté par Freud selon trois perspectives différentes : le point de vue personnel à travers son autoanalyse ; le point de vue culturel à travers des œuvres artistiques mondialement reconnues et le point de vue clinique à travers le matériel apporté par ses patients. Freud est sans cesse tourmenté par le thème du meurtre du père. Il confesse que L’interprétation du rêve a été « un fragment de mon auto-analyse, ma réaction à la mort de mon père, donc à l’événement le plus significatif, la perte la plus radicale intervenant dans la vie d’un homme » [2] . Dans cet ouvrage, il consacre un chapitre à une variété de rêves caractéristique : « Les rêves de la mort de personnes chères » [3] . Les désirs mis en scène dans les rêves n’appartiennent pas toujours au présent et ceux issus du passé doivent être examinés à la lumière des croyances de l’enfance. Pour les enfants, l’idée de la mort a peu de rapport avec celle que peuvent en avoir les adultes : « La représentation, chez l’enfant, de l’état d’ “être-mort” n’a en commun avec la nôtre que le mot. » [4]  Freud ajoute que les rêves où un parent meurt mettent surtout en scène le parent de même sexe que le rêveur. L’étude de la mythologie grecque permet d’évoquer les exemples de Kronos et de Zeus. Freud va donner alors sa première formulation du complexe d’Œdipe, éclairant le sens de la tragédie de Sophocle. Il ajoute que chez les êtres humains les rêves de désir expriment des désirs inconscients : « Nous vivons dans l’ignorance des souhaits offensant la morale que la nature nous a imposés. » [5] 

Freud comprend qu’il vient de faire une grande découverte, de fait ce sera la pierre angulaire de sa théorie, qu’il va nommer plus tard le Vaterkomplex. Il est tellement convaincu de l’importance de sa découverte – que son expérience clinique confirme – qu’il fonde sa théorie au-delà d’un simple désir. Pensons au père de l’Homme aux rats, qui était déjà mort et que le patient imaginait se tenant debout derrière la porte pendant qu’il se masturbait en se regardant dans un miroir.

Une opportunité va s’offrir à Freud, suite à la publication en 1910 du livre de J. Frazer, Totémisme et exogamie, qui ouvre un grand débat auquel il souhaite prendre part. Après avoir écrit Totem et tabou, Freud oscille entre la certitude d’avoir fait un grand pas en avant et la désillusion, comme si son postulat était trop beau pour être vrai.

Parmi ses quatre essais, le dernier, sur le retour du totémisme à l’enfance, est à mon sens, le plus important. Nous ne reviendrons pas en détail sur ses idées au sujet de la horde primitive – en référence à Ch. Darwin, qui a également influencé J. Frazer –, ni sur la relation de l’enfant à l’animal, décrite à l’occasion du petit Hans et de sa phobie des chevaux, comme étant des symboles du père déclenchant des sentiments ambivalents, mélange de peur et de tendresse. Nous n’accorderons pas non plus trop de crédit à la croyance de Freud concernant les idées de William Robertson Smith sur le repas totémique qui aurait eu lieu après le meurtre du père tyrannique. Il célèbre la victoire sur le père, conduit à une identification entre les frères à travers leur responsabilité partagée dans le meurtre et les mène ainsi à renoncer à la possession de la mère en fondant la religion, la moralité et les lois de la société.

Freud commence par examiner ces idées, en les affirmant comme des faits et non comme des hypothèses. « Un jour, les frères expulsés se regroupèrent, abattirent et consommèrent le père et mirent ainsi un terme à la horde paternelle. » [6]  Ce récit lui permet d’expliquer les origines du sentiment de culpabilité et ses conséquences. Il affirme aussi que « le mort devenait maintenant plus fort qu’il ne l’avait été vivant », ajoutant « toutes choses telles que nous les voyons encore aujourd’hui dans le destin des humains ». Dès lors, Freud va demeurer obsédé par l’idée des origines des institutions sociales. En d’autres termes, le passé est toujours vivant, il œuvre en nous de façon inconsciente, ce qui expliquerait l’emprise du « père mort ». Freud termine son livre par une citation de Goethe : « Au commencement était l’acte. » [7]  En 1913, Freud substitue la présence indiscutable de désirs dans les rêves par le postulat : le rapport des désirs à un acte originaire. Il ajoute : « Tout être humain possède dans son activité d’esprit inconsciente un appareil qui lui permet d’interpréter les réactions d’autres êtres humains, c’est-à-dire de redéfaire les déformations auxquelles l’autre a eu recours dans l’expression de ses motions de sentiment. » [8]  Mais il demeure encore un autre problème qui exige une réponse. S’il y a un acte originaire, comment celui-ci a-t-il été transmis d’une génération à l’autre jusqu’à nos jours ? C’est cette dernière partie de la construction à laquelle Freud va s’atteler jusqu’avant sa mort.

Moïse et le monothéisme est un ouvrage d’une grande richesse et n’en demeure pas moins très discutable. Il peut être lu à partir de multiples points de vue. Je pense que Freud souhaitait s’adresser indirectement aux psychanalystes qui exprimaient des craintes pour l’avenir de la théorie psychanalytique qui pourrait être détruite comme les idées originales d’Akhenaton concernant la première religion monothéiste l’avaient été en leur temps. Il admet que l’essentiel de ses idées se trouvait déjà dans Totem et tabou. Il qualifie ce livre de « roman historique », une affirmation qui a été analysée en détail par Y. Yerushalmi. Dans l’esprit de Freud, le meurtre du père est un concept historique avéré, en rapport avec ce qu’il appelle la vérité historique, cherchant à décrire un développement historique. Je me limiterai à un seul point : l’héritage archaïque. Après avoir émis l’hypothèse d’une analogie entre ce qui se manifeste dans les névroses humaines qui sont rattachées à la psychologie de l’individu, et ce que nous apprenons de l’analyse des phénomènes religieux qui appartiennent à la psychologie des foules, Freud conclut que les traumatismes qui ont eu lieu dans un temps reculé de l’humanité ne diffèrent pas du développement des traumas chez l’individu. Il se réfère de nouveau au meurtre du père et dit qu’il a été réprimé, oublié ou déformé.

Qu’en est-il de la transmission de cet acte primordial, sous la forme d’un héritage archaïque ? Freud postule l’existence de ce mécanisme tout en étant parfaitement conscient que cela va à l’encontre de la science, qui récuse toute transmission phylogénétique, comme étant incompatible avec les postulats de Ch. Darwin. La réponse est inévitable du point de vue de Freud : « Sa force probante me paraît suffisante pour oser le pas suivant et affirmer que l’héritage archaïque de l’homme n’englobe pas seulement des dispositions, mais aussi des contenus, des traces mnésiques relatives au vécu de générations antérieures. » [9] 

Sans aucun doute, cette perspective n’est pas acceptable pour nous. Il est possible que Freud ait sous-estimé ses propres découvertes sur l’inconscient et ait sous-estimé comment à chaque génération, quasiment les mêmes interrogations refont surface autour de questions fondamentales. Les temps ont changé et nos réponses diffèrent de manière significative de celles de Freud. Dans les sociétés occidentales contemporaines, nous constatons très souvent que la structure familiale traditionnelle a disparu. Les familles fracturées par le divorce se reconstruisent avec des frères et sœurs issus de différents pères et mères. Nos méthodes d’investigation ont changé. Nous nous appuyons davantage sur l’observation directe que sur le sens symbolique des images parentales affectées par ces changements. Déjà en 1900, Freud écrivait : « Le reste de potestas patris familias, qui est devenue bien obsolète dans notre société contemporaine, tout père s’y cramponne habituellement. » [10]  Que dire en 2006, plus d’un siècle après ?

La guerre a interrompu le débat autour du point de vue de Freud. Après la guerre, la psychanalyse a emprunté d’autres chemins. Dans les milieux culturels, la psychanalyse « classique » a été critiquée suite à l’échec de la plupart des systèmes de pensée de l’histoire qui ont abouti à de graves erreurs d’interprétation et ont ignoré les dimensions cachées du marxisme aussi bien que celles du national-socialisme. Ces mouvances d’idées ont réfuté la psychanalyse comme tentative de « normalisation » des êtres humains (voir J. Whitebook [11] ). Parallèlement, la psychanalyse a été attaquée par les sciences. Le structuralisme a conquis le monde intellectuel. En lisant Totem et tabou, Cl. Lévi-Strauss a rejeté de façon radicale les idées de Freud ; même s’il a admis l’existence d’un inconscient, sur le mode linguistique, en tant que système de liens inconscients, il a férocement nié la possibilité d’un lien avec un contenu inconscient. Le concept de la prédominance du signifiant a ouvert la voie aux idées de J. Lacan. Ce dernier a fait siennes de nombreuses critiques à l’encontre de Freud et a proposé d’autres points de vue. Selon lui, nous avons tort de penser que les désirs sexuels sont symbolisés. Au contraire, ce qui préexiste est l’ordre symbolique et ses signifiants. L’ordre symbolique s’approprie les images et leurs représentations pour leur donner sens. Prenons l’exemple du processus du travail de condensation du rêve et de déplacement qui peut être comparé à celui de la métaphore et de la métonymie mis en jeu dans l’expression de la primauté du symbolique et de l’imaginaire. L’ordre symbolique existe en dehors et de manière indépendante du sujet. Autrement dit, le signifiant précède nécessairement tout acte symbolique. Aucun acte ne peut avoir un rôle fondateur. De plus, afin de compléter l’assertion : la mère est l’Autre, J. Lacan ajoute : le père n’est pas l’Autre de l’Autre. Seul le « nom du père » peut se définir comme étant à la racine de la fonction symbolique qui identifie la personne du père comme figure de la Loi.

G. Rosolato a décrit le Père idéalisé [12]  comme une entité de pouvoir illimité, tyrannique, ignorant la frustration, protecteur et qui permet à la mère de désirer autre chose : le phallus. Ce concept du Père idéalisé doit être distingué du concept de l’échange chez Lacan, qui est un autre exemple de l’ordre symbolique et qui, selon lui, se réfère à la mort symbolique, pour reprendre la phrase de Shakespeare : « Thou owest Nature a death » (« Tu dois à la Nature une mort »). Remarquons que même si l’ordre symbolique pouvait contribuer à une meilleure compréhension des symptômes névrotiques, cette notion s’appliquerait difficilement aux structures non névrotiques, précisément parce que le rôle du père mort est remis en question dans ces pathologies.

Les points de vue soutenus en France ont longtemps été, si ce n’est adoptés, du moins débattus dans les pays anglo-saxons. En Grande-Bretagne, depuis M. Klein (1952), le point de vue de Freud a été remanié. Par exemple, en reprenant le cas de l’Homme aux loups à la lumière du complexe d’Œdipe, M. Klein a suggéré que les fixations décrites par Freud dans son essai s’inscrivaient davantage dans un tableau clinique bien plus archaïque, relatif au stade oral, avec les angoisses et fixations qui y sont habituellement associées. Depuis, la recherche psychanalytique s’est consacrée à l’étude des stades prégénitaux. L’expérience a démontré que les références au complexe de castration et au complexe d’Œdipe ont trop souvent été un échec dans les cures de patients. Pendant cette période, la recherche en psychanalyse s’est presque exclusivement concentrée sur les stades les plus précoces de la vie psychique, en partant de la perspective des relations mère-enfant, dyade originelle excluant le père, dont l’influence n’était opérante que dans un deuxième temps.

Cette phase de recherche – qui perdure – a induit des découvertes intéressantes fondées sur le point de vue génétique. La dyade du couple mère-enfant a été considérée comme originelle. Quand et comment la figure du père peut-elle s’introduire et mener vers une prise en compte de la triangulation, peu de théoriciens s’en sont inquiétés ? ! Comme je viens de le souligner, J. Lacan a adopté un point de vue entièrement différent qui a été pendant très longtemps limité à la France et aux pays francophones. Dans la nouvelle perspective, la question du père mort a disparu. Le père mort était mort, parce que, pour penser son meurtre, il aurait dû auparavant avoir eu une existence telle que l’on aurait souhaité le tuer. L’ordre patriarcal, dont Freud remarquait déjà l’affaiblissement en 1900, continua son déclin, en parallèle avec d’autres changements liés à la condition de la femme : la vie professionnelle s’est ouverte aux femmes, la contraception a pu exister (malgré l’opposition de l’Église) et les enfants ont reçu une nouvelle forme d’éducation fondée sur les influences réciproques des pères et des mères qui agissaient dans une plus grande union, ayant chacun un rôle à jouer dans la parentalité.

En comparaison avec les travaux sur la relation mère-enfant, peu a été écrit sur les dimensions précoces de la paternité. Le père mort est l’un des aboutissants du stade œdipien. Ce que nous aimerions connaître est ce qui précède cela, c’est-à-dire comment le père s’inscrit dans la constellation familiale et comment son rôle peut être intuitivement saisi dans ce contexte. Se référer à Freud, une fois de plus, pourrait nous aider à trouver dans ses travaux des intuitions susceptibles de servir de jalons que nous n’avons pas pu trouver ailleurs, pour nous guider dans notre compréhension à ce jour.

Examinons les propos suivants sur les origines de l’idéal du moi : « Car derrière lui, se cache la première et la plus significative identification de l’individu, celle avec le père de la préhistoire personnelle. » [13]  Pour autant que je sache, c’est la première fois que Freud mentionne l’histoire de l’individu en le reliant à une identification importante avec un père qui n’est pas encore impliqué dans l’intrication complexe des relations entre les investissements paternels et maternels, aux prises avec des sentiments ambivalents. Freud explique : « Elle [l’identification] est directe et immédiate et plus précoce que tout investissement d’objet. » [14]  Deux ans...
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